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- 1 -
Nolan s’arrêta sur le parking de la Grande Cour, et lança un regard autour de lui. Le trajet d’une dizaine de kilomètres depuis Royal avait été agréable, bien différent de ses trajets sur les autoroutes californiennes, qu’il empruntait chaque jour pour rentrer chez lui.
Chez lui. Quelle ironie ! C’était Royal, au Texas, son vrai chez-lui, et non l’appartement luxueux et peu meublé dans lequel il vivait à Los Angeles. Mais cela faisait longtemps qu’il avait quitté Royal, et il n’y était pas revenu depuis sept ans. Cette fois encore, il avait choisi de prendre une chambre à l’hôtel plutôt que de dormir chez ses parents. Les souvenirs de son ancienne vie étaient encore trop vifs, trop bruts. Il secoua la tête, pour les chasser, et ouvrit la portière du monospace flambant neuf loué pour son séjour. Il descendit du véhicule, enfila sa veste et ajusta ses manchettes d’un blanc immaculé.
Il sentit le vent traverser la laine finement tissée de son costume. Apparemment, même les vêtements de luxe ne pouvaient pas le protéger de la brise fraîche de l’hiver texan. Pas plus que ses chaussures vernies sur mesure n’étaient immunisées contre la poussière de ce parking non goudronné. Il poussa un soupir. Depuis quand était-il devenu si rigide ? Autrefois, ce genre de choses ne le dérangeait pas du tout.
La douleur lui serra le cœur, aussi vive qu’autrefois. Il boutonna sa veste et redressa les épaules. Pourtant, il s’était attendu que son retour à Royal rouvre des plaies qu’il avait crues refermées. N’empêche, c’était plus dur qu’il ne l’avait imaginé.
Reprends-toi, s’intima-t-il en silence, serrant la mâchoire. Ces souvenirs étaient tout ce qu’il restait de son ancienne vie. Il tiendrait le coup. Il était temps de se ressaisir, et de se mettre au travail.
En tant que mandataire de Rafiq Bin Saleed, il était venu remplir une mission pour l’une des sociétés de Rafiq, Samson Oil. Il adorait son travail, surtout les négociations acharnées qu’il menait pour le compte de son patron et ami. Pour cette mission il lui fallait revenir à Royal, sur la scène du chagrin le plus douloureux de sa vie, mais il pourrait au moins passer un peu de temps avec ses parents. A cette pensée, il sentit son cœur se serrer. Bien sûr, il était très content de les voir. Mais ils n’allaient pas en rajeunissant, et son père parlait déjà de prendre sa retraite. Ayant travaillé avec lui, il savait bien que son cabinet spécialisé en droit de la famille demandait beaucoup d’énergie, mais rien à faire, il ne pouvait accepter l’idée que son père veuille lever le pied, voire quitter le cabinet qu’il avait fondé et auquel il avait consacré toute sa vie.
De nouveau, il se reprit : c’était difficile, mais il devait se concentrer uniquement sur les raisons professionnelles de son retour. Il observa l’endroit qui portait le nom de Grande Cour. Un nom bien trouvé : les bâtiments de l’ancien ranch rénové, disposés en U, abritaient maintenant une variété de boutiques et d’ateliers. Grâce à ses recherches, il savait que les locataires étaient spécialisés dans les arts et l’artisanat. On pouvait y trouver des objets d’art mais aussi des pains et des fromages locaux, et la cour centrale était convertie en marché de producteurs les samedis matin.
Il aimait bien ce concept, c’était une façon innovante d’utiliser un ranch abandonné et de relancer l’économie locale. Mais les terres sur lequel il était bâti étaient desséchées, non rentables, alors, pourquoi diable Rafiq les voulait-il ? De plus, il n’y avait pas de pétrole ici, il le savait bien, comme tous ceux qui avaient grandi à Royal. Voilà pourquoi tout le monde se demandait quelles étaient les intentions de Samson Oil. Décidément, pour lui aussi, ce nouveau projet de Rafiq était incompréhensible.
Certes, sa mission était d’offrir aux gens qui tentaient de se remettre sur les rails après la tornade une chance de commencer une nouvelle vie ailleurs, mais que comptait faire Rafe de toutes ces terres qu’il voulait acheter ?
Peu importe, il n’était pas là pour poser des questions, mais pour se charger des négociations, même si pour lui, elles n’avaient pas de sens. Rafiq avait sans doute ses raisons mais les gardait secrètes, et il lui avait bien fait comprendre ce qu’il attendait de lui : négocier l’achat de parcelles de terre bien précises —  qu’elles soient à vendre ou pas. Et c’était exactement ce qu’il allait faire.
Cependant, il semblait que la société Winslow Properties, malgré son équilibre financier précaire, ne soit pas encline à céder la Grande Cour. Il devait donc convaincre ses dirigeants de vendre. Il avait espéré que certains locataires soient plus bavards sur leur propriétaire, mais jusqu’ici, lors de ses visites dans les boutiques, il s’était heurté à des murs. Peut-être avaient-ils tous peur. Royal se remettait encore de la tornade. Personne ne voulait créer d’autres troubles.
Il restait une locataire à laquelle il n’avait pas encore eu l’occasion de parler. Raina Patterson. D’après ses informations, elle était peut-être plus proche de Mellie Winslow que certains autres locataires. Peut-être Raina lui donnerait-elle les renseignements dont il avait besoin pour soustraire cette propriété à l’emprise de la famille Winslow.
Il se dirigea vers une grande étable rouge. Le toit en tôle avait été fièrement décoré du drapeau du Texas. Une vague d’émotion le traversa : c’était étrange, mais voir ce drapeau ne manquait jamais de le troubler. Même s’il s’était bien adapté au style de vie californien, il resterait toujours un Texan. Et fier de l’être.
Il regarda autour de lui. Finalement, il comprenait pourquoi la famille Winslow, après un intérêt initial pour l’offre de Samson Oil, avait été réticente à l’idée de vendre. Pour une ville qui se reconstruisait encore, cet espace était un symbole d’optimisme et de croissance. Le vendre ne pourrait qu’apporter de l’agitation et de l’instabilité. Tout le monde ne pouvait pas tourner la page et changer de ville comme il l’avait fait.
Bon sang, voilà qu’il recommençait ! Il repensait encore au passé. A ce qu’il avait perdu. Sa femme, son fils. Il aurait sans doute dû laisser cette mission à un autre conseiller juridique, mais Rafiq avait insisté pour qu’il s’en charge personnellement. Etant donné son salaire indécent, il avait accepté de revenir à Royal pour une brève période. Mais il ne pourrait plus jamais vivre ici, dans cette ville trop chargée de souvenirs.
   
   
Raina finit d’arranger les branches de pin et les rubans en tartan qu’elle avait utilisés pour décorer la cheminée ancienne. Elle jeta un coup d’œil à la pièce. Elle était si fière de son magasin et du nom qu’elle lui avait donné, Inestimable. Son magasin…  Il exprimait si bien sa personnalité. Elle était installée dans cette étable rénovée depuis maintenant un mois et n’arrivait pas encore à croire qu’un an après la tornade, qui avait détruit son précédent magasin et une grande partie de Royal, elle ait réussi à rouvrir une autre boutique.
Cela n’avait pas été facile, loin de là, songea-t-elle tandis qu’elle laissait sa main dériver sur le chêne poli de la table à couture dénichée dans un vide-greniers la semaine précédente, mais cela en valait la peine.
A présent, tout ce qu’elle avait à faire, c’était tenir bon. Une vague d’appréhension lui serra le ventre. Même si sa propriétaire, Mellie Winslow, qui lui avait rendu visite la veille lui avait affirmé qu’elle ferait tout pour s’assurer que la société de son père, Winslow Properties, ne vende pas la Grande Cour.
Si seulement elle pouvait être certaine que tout n’allait pas lui être arraché une seconde fois ! Aurait-elle l’énergie pour tout recommencer ? Perdre son magasin de la rue principale, et la plupart de ses antiquités sous-assurées, avait bien failli la ruiner et l’obliger à quitter cette ville qu’elle avait adoptée quatre ans plus tôt. Il fallait à tout prix qu’elle réussisse, pour elle et pour son petit garçon.
En fait, pourquoi une compagnie pétrolière tenait tant à acquérir ces terres épuisées et desséchées ? Si seulement Samson Oil —  qui avait acheté de nombreux terrains autour de Royal —  pouvait renoncer, et cesser de menacer la paix et la sécurité qu’elle avait recherchées toute sa vie ! Ce n’était pas comme s’ils voulaient faire prospérer les propriétés qu’ils avaient achetées. Au rythme où Samson Oil allait, Royal allait devenir une ville fantôme.
— Maman ! Regarde !
Elle se retourna et sourit à son fils, Justin, ou JJ, le surnom sous lequel tout le monde le connaissait, tandis qu’il montrait fièrement le cône glacé que son grand-père — duquel il avait hérité son prénom —  venait de lui acheter. JJ était mûr pour ses trois ans, la plupart du temps, mais aujourd’hui, il était rentré de la crèche avec un rhume. Quand il était malade, il redevenait le petit garçon de sa maman, et surtout de son grand-père. En théorie, il aurait dû se reposer dans le petit lit de camp qu’elle avait installé dans son bureau, mais la théorie avait fini aux oubliettes quand le grand-père adoré de JJ était venu au magasin pour aider à déplacer certains meubles.
Tandis qu’elle le regardait, elle se demanda si elle ne s’était pas fait duper par son coquin de fils. Le petit garçon venait de se lamenter bruyamment du départ de son grand-père, et maintenant, il était tout sourire avec son cône.
— Tu as de la chance, dit-elle en s’agenouillant devant lui. Je peux en avoir ?
JJ ramena le cône vers lui, l’air méfiant.
— Non, maman. Grand-père a dit que c’était pour moi.
Elle fit la moue.
— Pas même un petit peu ?
Elle vit l’indécision sur son visage, juste un instant avant qu’il lui tende le cône dégoulinant.
— Un peu, dit-il très solennellement.
Elle lécha les gouttes avant qu’elles tombent au sol et poussa un soupir de plaisir théâtral.
— C’est délicieux. Je peux en avoir encore ? le taquina-t-elle en tendant la main vers son poignet.
— Stop, maman ! A moi !
Il tourna les talons en riant, tandis qu’elle le poursuivait.
Par-dessus les cris amusés de son fils, elle entendit le carillon tinter au-dessus de la porte principale, signalant l’arrivée d’un client potentiel.
— Justin Junior, arrête-toi ! On ne court pas dans le magasin ! cria-t-elle, mais en vain.
Son fils s’enfuit à vitesse grand V.
Elle arriva juste à temps pour le voir heurter l’homme qui venait d’entrer dans le magasin. L’inconnu portait un costume qui semblait très onéreux, et qui, malheureusement, était maintenant taché par de la glace, juste au niveau de l’entrejambe. JJ recula en hâte. L’étranger leva les yeux vers elle. Un courant qu’elle ne put identifier s’alluma entre eux. Troublée, elle s’exclama d’une voix un peu trop aiguë :
— JJ ! Excuse-toi auprès de ce monsieur, tout de suite.
Même si c’était elle qui l’avait poussé à courir, elle n’avait pu s’empêcher de le réprimander. Elle se sentait encore perturbée par ce regard qu’elle venait d’échanger avec un parfait inconnu. Un regard qui éveillait en elle des sensations qu’elle n’avait pas le droit de ressentir. Elle reporta son attention sur la tache de glace, et chercha du regard quelque chose pour essuyer les dégâts.
Les seuls morceaux de tissu qu’elle avait sous la main étaient un assortiment de napperons de dentelle datant du début du XXe siècle. Elle ne pouvait certainement pas se permettre de perdre des articles à vendre, mais elle ne pouvait pas non plus perdre un client potentiel. JJ leva son petit visage vers elle. Ses yeux bleus, si semblables aux siens, s’emplirent de larmes qui commencèrent à couler sur ses joues encore rebondies. Il laissa tomber ce qui restait de son cône sur le sol, et courut vers elle, enfouissant son visage dans sa grande jupe comme pour se rendre invisible.
— Il n’y a pas de mal, dit l’homme, sa voix légèrement bourrue contrastant avec ses paroles aimables.
Elle remarqua le léger accent texan de l’étranger qui, après une réaction de surprise, avait maintenant pris un air plutôt détaché. Il sortit de sa poche un mouchoir en tissu blanc. Etait-ce un monogramme dans le coin ? Elle n’aurait pas cru qu’il en existait encore.
— Je suis navrée…  Laissez-moi arranger ça, commença-t-elle, tendant la main vers le carré de coton.
— Il vaudrait mieux que je m’en charge moi-même, dit-il.
Seigneur, ce qu’elle pouvait être bête ! Evidemment, il devait s’en charger seul. C’était son entrejambe, après tout. Elle n’avait pas à toucher le pantalon d’un homme, encore moins ici. Elle écarta doucement JJ pour ramasser le cône.
— JJ, peux-tu aller me chercher la serviette accrochée dans la cuisine ? Et ne cours pas !
Trop tard. JJ fila comme s’il était impatient de fuir la pagaille qu’il avait créée.
— Les enfants, hein ? fit l’inconnu.
Il sourit, et lorsqu’elle le regarda —  vraiment, cette fois —  une bouffée de désir l’envahit. Avant qu’elle puisse répondre, JJ était de retour et, très heureuse de cette interruption, elle essuya les résidus de glace sur le parquet, puis enveloppa le cône dans la serviette pour s’en occuper plus tard. Son client avait également essuyé son pantalon.
— Voilà, c’est réglé, déclara-t-il, roulant le mouchoir en boule et le remettant dans sa poche.
— Mais la tache…  S’il vous plaît, dit-elle, laissez-moi payer le nettoyage de votre costume.
— Non, je vous assure, c’est inutile. Est-ce votre fils ? JJ, c’est ça ?
Elle hocha la tête, et regarda l’homme s’agenouiller pour se mettre à la hauteur de JJ. Son pouls s’accéléra : le pantalon de son costume moulait ses cuisses de manière très…  suggestive. Un afflux de désir monta en elle.
— JJ, il n’y a pas de mal, sauf pour ta crème glacée. Je suis désolé, champion.
Les joues en feu, elle se mit à protester, mais il leva simplement la main, sans quitter JJ des yeux.
— Ça va ? s’enquit-il.
JJ hocha la tête.
— Mais tu as perdu ta glace. Peut-être puis-je convaincre ta maman de me laisser t’en acheter une autre. Ça te plairait ?
De nouveau, elle voulut protester, mais l’étranger lui lança un regard et un sourire qui la firent taire. Malgré l’embarras qu’elle ressentait pour ce qui s’était passé, elle eut envie de lui rendre son sourire.
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